ES  PO  N CE  SVI{  LES 

calomnieux  propos,  qu\n  Pédant  a Vomy 
contre  Vn  des  grands  de  cejl  Eflat m 

Ol  la  rcformatipn  des  Eftats,  pouuoit  in- 
Ofonner  de  toutes  les  deformitez  de  la 
couts&  que  fa  iufte  correftion  peut  abdlir  les 
iniuftices  de  la  France:  Ien’aurois  pas  attêdu 
fa  fin,  pour  commencera  repartir  aux  info 
Icnces  d vn  pedât,  qui  à vomy  fon  courroux5 
contre  vn  des  grâds  de  ceft  Eftat.  Mais  voyât 
qucceftcfaifonluy  afauorifé,  vn  deflein  qui 
lui  fera  peu  fauorable>&:  qu’il  y apéfétrcuu  et 
plus  de  fubicéï  de  ce  plaindre,  que  non  pas  de 
ceconfolet:  Ien’ay  pas  eu  efgard  àluy  refpô- 
dre  aufll  ioudain  que  iclc  pouuois,  voyant 
qu  ily  auroit  auHîpeu  degain  a parler»  qtfil  y 
a de  perte  à ce  taire,  finon  enrans  qu  il  me  dô 
me  lubieft  de  m’adreffer  a tous  les  impudens, 
corne  1 uy  ,qui  fans  refpeft  prcnncntla  liberté, 
de  dire  beaucoup  plus  qu'ils  ne  penfent:&  de 
qui  les  difcours,ne  retardée  non  plus  le  cours 
des  affaires  mondains,  que  la  perte  des  ans, 
peut  retarder  celui  du  Soleil,car  la  fortune  va 
fon  train,  pour  ccluy  quelle  fauorife,  & re 
trograde  auiïi  peu, que  laftrc  mefme  qui  leva 
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pouffant  au  grc  de  fcsjfouhàits;&  de  les  efpë- 
rances:  quoy  petits  dieux  ? penfez  vous  en- 
châifner  le$  piuffaftcès  du  Cieî,  &arrefter  Ici 
volontcz  de  la  terre,  cnaterrant  par  vos  pro- 
pos, celui  qui  ce  voit  efleué  au  iomtnet  des 
grandeurs  d’où  il  ne  fçaureit  plus  decîieoir, 
penfez  vous  qu’en  le  fulminant,  par  vos  ou- 
trages tempeftueux,  vous  ayez  le  pouuoir  de 
le  defencrer,  de  ce  roc  de  Confiance,  ou  il  cft 
attaché:  non  c eften  vain,que  vous  faittés  ef- 
fort, contre  la  force  mefme:  en  vous  reculant 
d’autant  plus,  que  vous  penfez  retarder  Ton 
auancement,  car  la  neccfiué,  dont  les  lobe 
font  phatalles,  furtnonte  les  confeils  hù« 
mains,  6c  renuerce  forment  celuy  qui  ce  roi- 
dit  contre  elle;  mais  ileft  malaiféde  le  per- 
fuader  àvous  autrès  diciples  de  Machiauc!', 
qui  tenezlaconduittedes choies, n’agir  que 
de  parvoftre  jugement.  Et  que  eduÿ  qui  a 
plus  de  force  en  rimagitfàtion , peut  afpirer 
au  boulleuercement  d’vn  Empire  fai  Tant 
moüuoir  tous  autres  môuuemcrisi  aù  gré 
de  ces  reforts  , 6c  de  ces  contrepois  : âmes 
chetifues  dauant  Dieu,  quineftes  animées, 
que  de  prefomption  vaine  6c  d’embition  défi 
re|lee.  Dictes  moy,ic  vous  prie,  penfez  vous 
toutfçauoir  croyez  vous  tout  auoir:  Et  ne 
gettez  vous  point  vos  yeux  fur  cette  reuolu- 
ion  du  temps  3 de  quiks  nQUUtaus  change- 


mens  engëdrcrat  denouuclles  formes:  feauez 
vous  pas  que  la  nature  n’efi  belle  qu’acaufe 
desxliuerlirez  qui  font  en  elle:  êc  quyncex- 
treme  fœlicité  ne  feauroit  élire  perpétuelle 
en  vous»qui  elles  efgallemët  deuoré  del’am- 
biriQ  comme  de  l’enuie,  fanspouuoirapprcu- 
uer  vne  nouuclle  profperiré,  receurcz  aux 
morallitez:  car  cecy  vous  fera  vn  fubieft 
de  patience,. aufii  bien  que  de  paffionîoufi 
vous  aymez  mieux  cet  auis,  tournez  voz 
yeux  deuers  le  Ciel*  que  vous  offencez  tous 
les  ioury^  frcrueilernenr,  auec  vos  maximes 
d E liai  il  t c r ri  b 1 e s ,8c  lî  d ê n a bl  e s ,•  r c ti  r e z vous 
vn  peu  de  1 Eftude.de  cette  fcicneç,  qui  vous 
^bpnainabîe  que  neceiïairc  : cher- 
ch,eziuxepos  en  vos  iours  parm.y  le  trauaii 
f .p*s  vieillir  tout  à 
fai^voftre  corps  en  ces  agitations,  qui  vous 
font  treuucrfiieunc  d’cfprit:  ccroit  ce  bien 
chofeimpofible^  de  voir  vn  homme  d’Eftac 
deuçt|ir  Philpfophc>nç  pourriez  vous  retirer 
vn  peu  vos  regards  de  delfus  les  mouuemêcs 
de  la  terre,  pour  les  porter,  lut  les  mouue- 
mens  de  voftre  ame,  n y à il  celuy  d'etrç  vous 
qui  vueiile  aprendrcàle  coghoiftrefoy  mef- 
me  : ne  fçauriéz  vous  auoir  cette  candeur  des 
enciens,  qui  s eftimoient  heureux  quand  je$ 
charges  les  deleiroient,  pluftoft.quedcxnou- 
riraux  charges  : lefquds  n auoiêt  point  d’au- 
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ire  cupidité  que  celle  de  la  gloire  î mam  que 
peut  oti  cfperér  de  vous  étn(àa lasebtkqptio^ 
dVn  fiecle  corrompu,  8c  qui  nece  peut  amé> 
der  pat  l’amendement  de  vou^  mçfmcpvom 
elles  trop  naturellemcn  t,  nay^&  nourry  dan  s 
les  fubtillirezdu  monde  : les  gensde  bien  sot 
pris  pouvig^ôrarSipi^my  cetmd©V3Wbb  ca- 
balle:  quiconque  y veut  eftrc  encollé, i n y 
doit  porter  n’y  amour,  n’y  fidelité:  niais  bie|t 
tràhifon,  qui  s’yqiaintrent,k  raide  éesstbo 
fetts delà  terres  ^üid'ontfes  dette Û £aer esrfiar 
quoy  vous  faites  vos  ferme  nsgdemc  iarmès. 
^gir  quepar  eux  ; O miferabies -wibiiksi èfens. 
qui  vous  aflu bie ttiffen  t , ^oila  les  ^agreaWes 
efeinosqui  vous-.capdiïeM 18c  ericbmspnWet 
voudriez  voup  pômussteiiV^ 

Moife  ce  qui  vous  fait  pou rfcà  béiff  foriherfoa:^ 
tiMé  ieî  vns  des  autres q $cq#  vous  c|pfui$k^ 
d’vne  amitié  promise,  pour  vous  vnirau  bien 
qui  vous  eil  promis  r&r  fi  la  'ikxMtmcimïrmifS'. 
oeillade  auffi  fauorablement  * qtrefMe reftflU- 
tiorable»vous  deteftezceluy  qui  iaxie^voès 
de fc  li i re z fa  ren  o m m é e : v ou  s 1 ùy  fai  tes  pl  ttd~ 
u oir  toirs  les  or.f  ges  de  vpftre  fiftcdi ünèafinc 
iuy, 'lequel  ne  s’en  eimeut  non  plus,  qu’v<ncf- 
cu%i  1 a ffèUré  parmy  les  pins  fier  es  tëpefïei  de 
la  mer  agitée.  On  en  veut  à fa  calité,  on  veut 
rauaîlci:  ion  mérité  : les  vns  le  font  trop  arro- 
gant : les  autres  pla imé’ial u&t an ce>  6c  de  ta n £ 
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de:  marnais  dlCçaàKb joIifDiÿop  vÿ  fiist) 
jtab  qjuii  ne  foie  cônuaineu  de:  ^çnte^g<j 
demandez  vous  fi  fon  extra  &ion  correipotù 
aux  'charges  qu’U  honnore^ h n-s  v : i -3  b, 
Il  ie?Eoit  tépvde  n’en  plus  doübter,coi>frdo 
srarunte  lieu  de  fan  ai  fs  ace:  il  ne  faut  point  paf- 
fei dedeferts  ny  de  mers,  pour  en  Icauoic  la 
vérité,  Ion  nom  eft  defoimais  trop  connu 
poiir  faindie  de  lemcfcegnoiftre , mais  quâd 
ceiaier oit,  direz  vousiileftoit  nay  bas  de  for- 
r cela  ne  peut  em|tefchçr 
quïl!.nefotrfgrand  de  fon  origine:  pour  qui 
icpuisÆifeauec  Vérité,  qui!  n’y  a eeluy  de 
V’àu^xous/^uifo  puifle  vanter  dvnç  pareille 
antiquité:  tes  tilt  ces  que  vouspoltedezn’olfr 
Jbfijite n t<piâi{tfl a nci e n o c t é d c vos  aneeftres, 
etl  cftxrop  récente , 

,peucî  ignorer,  ny  les  biens  que  vous  a£qu<r- 
uezinevous  peuuent  ccller : ny  les  alliacés 
squevmîus:mrezm’y  cherchent  point  de  gloire . 
-Üytnaiqueteues  vns,  qui  ont  plus  d’occaftp 
eompiaièdre  que  de  s’en  vanter,  ôc  de -qui 
lesîiuftesdcruteuts  attirent  tous  les  ippl&Vke 
,du::Gi.el 4cffus:-  vos  maifons:  mais  eftimons 
quatnli  (bit , que  vous  foyez  les  premiers 
nobles  de  vos  races,  ce  vous  eft  de  l’honneur 
^dauoti  commencé, en  toute  chofe,il  y aep- 
mencement,  milieu,  $c  fin,  fi  vous  y aucz  eu 
du  bon  heur,  que  feauez  vous  qu’autôt  ceux 
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qui  vousfuiuent,  pqur  qui  vous  tr^u^illc^. 
peut  eftreen  vain,  que  fcau.ez  vops»  sais  fe- 
ront auffi  toft  defeheuz  que  vous  atiez  efté 
ioufleuez,  ces  chofçs  font  encore  à voir,  cop- 
ine elles.  nous  font  à feauoit,  l’aueffr  verra 
leurs  progrès  & leurs  declinetnens.  fl  vous 
fepible  qu'il  n’y  peut  au oir  de  bornes  en  vqs 
prpfp.entez;:  combien  qu’il ny ait  rien  qui  ne 
fpit borné  parla  vicijfitude  > & qui  plus  eft 
vous  enragez,  fi  quelqu’vn  vous  dcqancp; 
mais  vous  pourriez  fannir  4e  regret  aux. rais 
de  celle  nouuellç clarté,  il  n’en  fera  ny  plu$ 
ny  moins.  Et  quand  à fon  cqnxmencetnent? 
vpus  en  pauueziuger  par  voas  mçinies  , dix- 
ses -en  tout  ce  quii  vous  piaffa  , qu’il  a plus 
défiât  SC  4’bonneur  qu’ü  n’en  a iamais  méri- 
té. Je  vous  rpfpons,  que  fi  les  bien -faits  ont 
psscedéle  mérité:  que  le  mérité  xecompçry* 
fera  les  biqn-faits,  fon  ferai  ce  6c  fa  volonté, 
en  attendant  les  oeçaffons,  le  courage  ,3c 
f honneur,  ne  Luy  defaudront  non  plus  en  ce 
cas,  que  le  bonheur  luy  a defailly  en  i’aten- 
te  : que  dites  vous  de  plus,  qu’il  n’efr  pas. ex- 
périmenté aux  effets  ny  aux  charges,  cela  ne 
pom;roit  empefeher  qu’il  ne  s’en  aqquitaft  di- 
gnement, les  chemins,  luy  en  font  oimerts: 
& comme  en  toute  autre  occafion,  l’affaire 
facilite  l’homme,  8e  rffomme  facilite  Taffai- 
re,  nos  Hures  font  remplis,  de  ceux  qui  foq^ 
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paîTez,  des  moindres,  Conditions  âùx  quàlitea 
les  plus  releuees:8C  qui  apres  asoir  tout  igno- 
reront voulu  toutaprendre, pleut  il  a Dieu» 
que  quelques  vils  de  ceux  de  voftte  caballc 
fceùffent  suffi  bien  leur  meftier,  queceftuy- 
cy  aura  bien  taft  apris  le  lien:  nous  feauons 
tint  comme  il  y en  a qui  s'enferment  dans 
leurs  cabinets, pour  guerroyerles  mouches» 
comme  cét  Empereur  RomaimSc  qui  ne  font 
rionplus  dignes fde leurs  charges,  que  leurs 
charges  l’eftoientdu  mefme  Empereur:  que 
fi  aucunlafcait  trop  bien  exercer,  c’eft  pour 
y pratiquerfouuentiatrahifon&:  la  perfidie: 
nous  ne  pouuons  doubter  qu’il  n’y  air  delai 
bnS  par  tout  : c’eft  pourquoy  nous  deurions 
, auoir  a'utantcfgard  ànos  propres  fondions, 
qu’a  celles  d’autruy,  êc  ne  point  tant  ocilla- 
deflëféftu,qui  eftdans  l’oeil  du  voifin  , que 
rëf  cchir  nos  regards  fur  le  chcuron  qui  nous 
oftela  veuë.  Dequoy  l’accufez  vous  encore, 
de  ce  qu’il  eft  trop  arrogant,  parce  qu’il  ne 
peut  compatir  la  malice  desmal-veillans  de 
-fà  fortune:  quoy  donc,  Meffieurs  ? vous  le 
voudriez  tordre, plier,8£  luy  donner  telle  im- 
pteffion  que  bon  vous  fcmbleroit.  Mais  de- 
quoy  vous  ôffehfez  vous,  linon  qu’vne  nom- 
«elle  deité,  c’eft  affife  en  vn  throfne  plus  re- 
leuc  quelc  voftre,  denoussquiveritablcméc 
luy  auet  enfcigné  le  chemin  de  la  vraye  sr- 


les  orgueilleux , qui  vous  eft  vri  acluérüffç- 
îdépt,  de  ce  que  ce,s  iugetpçhs'foWt'l'îdrïirts-' 
dre:  en  quoy  vous  deuez  ce  fier  dé  ieïùif  â’éf 
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gnofftez 
pas  bien 
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qui  piliFSfiïs  dé  ^ui&ncé, 
flotte  p&irit  (a  îaueUr  acéiix 
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ce  Murmure  ordirîaite  dé  vos  coMmisi  St  & 
vo?dômiiîMucs.‘qui  difenc  qiie  vous  May- 
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Méféue  lananccMent  dé  vos  enfans,  k que 
JUXïVX- ■■XlteÂ'rUü fnr  té  reîle  dé 


quels, vous  ayraes  mieux  voit  l.éguir,  & viet- 
^étwn^nçllçmenf  , aupîrauant'qut  la  cha- 
rité n’y  l’obligation  vous  deut  inciter  à faire 
ttiine  ; & vous  cn  excufez  fur  ce  que 
pfez  importuner  le  Roy  finon  pour 
vous  apoir  des  charges  .-offices  Si  bénéfices,- 


dont  vous  creuez  de  tous  collez  : que  fi  vous 
dittes  maintenant,  que  c’eftvn  digne  employ 
de  vos  longs  fcruices,  & que  ccluy  que  vous 
attaques  à plus  recueilly  qu’il  n’auoit  femé: 
il  eft  certain  qu’il  va  feinant  déformais,-  à l'ef- 
cueilly  :1a  dcfpence  qu’il  y 
fait  voir  n’en  fait  que  trop  nailtre  d’enuies  : 

aplus,  il  eft  foubfonneux  & défilant  & a 
i abefler  quelques  vns  de  ceux  qu’il  a 
Iq^lleué,  & à bon  droit  fi  la  défiance  cftme- 
'*1  f*«ïjienç#r  qu’ils  ont  voulu  ce 
mpfcognoiftre.car  c’eft  ainft  que  l’orgueiîfut 
cixaflé  du  ciel .-  il  eft  fort  à propos  que  celuy 
fluçl  ê^uÿe  & U haine  regarde;  il 
Ic  premiét  de  ceux  à qui  l’on  à rendu 
*!N??*f9Utlebien:mais  vous  meffieurs,  vous 
elle  s.  francs  de  ce  reproche -.vous  ne  ruine- 
quc  vous  aucz  edifiezicar  il  y en 
4gc^^Ûls’en  ventent:  que  fi  vous  eftimez,/ 
que  cette  tourbe  qui  vous  fuit  regorge  d’ami. 

vous  : certes  vous  errez  grandemér» 
carilscn  ont  beaucoup  moins  d’ammir  nmç 
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polir  en.aâoir  du  bien  : mais  bien pour  efuiter 
le  mal,  que  vous  leur  pourriez  fair^enquoy 
vous  eftes  fi;  nu  u dis*  qu’on. vous  tien;  pour 
luainsaymableSjqueredQuuhlps:  Scie  tour 
pour  n eftre  pas  inclinez  à bien,  Pair e:.car  com- 
me le  bienfait  engendre  l’a  initié  .&  que  vous 

nettes  pas  libre  de  blés  faits  aufii  mauez  vous 
« > . ' . ■ '■  - 

point  d anus  que  ceux  que  vous  aquierret  vos 

femmes  fi  vous  en  auçz  eu:au  fi  vpusen  auez 
8c  l’amour  mefme  quevous  monftrcz,  porter 
aux  Pvoys  ne  prouient  que  de  leurdiberalué 
entiers  vous  ; qui  vous  eft  argument  de  bien 
faire  aux  autres,  afin  d’en  eftre. bieiraymé  ï 
ç’eft a in  fi,  que  ce  fait  aym.çr,  çeluy  pour  qui 
çe  m’eut  ce  propos  : qui  pour  quatteau  cinq 
enuieux  qu.e.vpus  eftès  furiuy,ità  vn. mon- 
de d’amis,  & de  feruiceurs  bien,  aquis  : or  ce 
n’eft  pas  à luy  fiepi  a qui  vous  en  vouliez:  vous 
prenez  encore  à party  cette  autre  moitié  de 
luy  mefme, de  qui  la  vertu  de  refprir,.  8c  la - 
mbur  innny,qu’ellc  à touûours  eu,:  leur  aquit 
touti’iionneur  5c  bonheur  qu’ils  ventpotte- 
dant,  ce  font  les  charmes  dont  vous  l’accu- 
sez pour  obtenir  de  telles  recompenfes  ; Ce 
font  les.  enforcellemcns  de  ces  perfuafions, 
par  les  affeuraûces  qu’elle  a,  quvne  vieille 
amitié  nee  8c  nourrie  d:’vn  meime  aage , 8c 
continuée  par  longs  traits  de  temps,  obtiens 
drales  guçrdons  qui  font  deubs  aux  fiddles 
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fcuicès.  Certes  voyfa  celle  magie  auec  quoÿ 
Tbri  defrôbe  les  cœurs:  voy  la  les  plus  c errez 
moyerisdbnt  elle  à fàciné  ces  beaux  ÿéux: 
qui  comme  deux  foléils  lüifemfi  clairement^ 
&c  fi  heuretofernent  fur  elle  Sc  fut  la  refte  de  la 
France:  5c  me  crôyez,  enuieux,  qu’il  n y a 
rien  qui  gàfene  tant  les  amitiez  qne  les  ferui- 
t?e$,  comme  il  n’y  a 'ri  en  qui  caufe  tant  les 
bien-faits  que  les  ami  riez,  mais  tous  n’ont  pas 
ce  don  du  ciel  dxftrebien-aymez,  parce  que 
tous  n’ont  pas  le  feauoir  d’eftve  bien«ay  ma- 
ndes: car  fi  eda  cftoit,vous  mefmes  mou  ni  es 
de  défait,  de  ce  que  routes  recoinpenfes  fe= 
Soient  efgitllcs  entiers  tou$:&:  que  vous  n au- 
ries  riên  pir  préférence,  mais  vous  nabez 
que  trop  du  regard  de  ceux  qui  ont  peur, trop 
Â dires  vous  : mais 

ton  pas  afifez  de  hauts  i li  très:  il  voufc  fau- 
dreit  eriger  quelque  marquifat  en  bûché:  O 
la  douce  liqueur  refpahd  oe  fur  vos  poulinons 
altérez  des  honneurs  de  cemonde:  O lacrre- 
able  repas  d vn  eftomach  affam é‘des  gran- 
deurs'd’icy  bas  : hdas  ehenfues  gens , oerdez 
Vous  la  mém  oire  de  ce  quevôus  auezefté,  6c 
de  ce  que  vous  ieressfur  l’orgueilleufe  con- 
fideratiori,  de  ce  que  vous  elles  : O vers  de 
terre , de  qui  lettre  fe  va  changer  en  vne  froi- 
de fendre:  n’ya  ii  point  defacieté  en  vous, 
qui  yçudnesàîa  fin  monter  par  gradation  à 
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la  fu prenne  fctcrarrfnc,  bortïer.Y0r^dcfir$'dc 
par  Dieu;  & vous  ramenteues  que  ce  n’eft 
que  trop  de  bon  heur,  d’eftre  feuHement 
paruenus  à ce  degré  ou  vous  en  dîtes  : aufîi 
bien  y a- il  ie  ne  fcay  quel  terme  prefix  au 
cours  de  toutes  auentures»  qui  nous  aprerid 
que  l’ordre  dcschofes  d’ici  bas  ne  veut  point 
eftre  violentç:  ôc  que  tel  qui  penfe  remper 
toufiours  la  roue  de  fortune  fe  trouue  par- 
ùenu  au  deffus,pour  ce  précipiter  s’il  l’a  fait 
tourner  dauantage  : ie  ne  dis  pas  qu’il  ne 
fe  faille  trauailler,  pluftoft  que  de  de  fe  hoir, 
: pourueu  que  ce  foit  fans  effort  : clariil  )r  a 
autant  delafchcté  de  ne  fe  maintenir,  qu’il 
y a de  témérité  à vouloir  plus  qu’on  ne  peut, 
nous  feauons  bien  qu’en  trauatllant > on  ac- 
qui  en  toute  chofe,  mais  c’eft  chacun  félon 
: fa  dignité  , combien  qu’il  y en  a camité  de 
ceux  qui  trauaüicnt  beaucoup  fans  tien  fai- 
re : en  quoy  nous  remarquons  que  c’eft 
par  les  grâces  du  ciel  pluftoft  que  parie  foin 
que  nous  y mettons;  nous  en  voyons  beau- 
coup à qui  les  deftioees  ont  tendu  la  main 
pour  les  porter  aux  plus  grandes  profpeti- 
tez  , & depuis  l’a  en  peu  de  temps  à de 
fort  grandes  infortunes  : rien  n’eft  de  pejr- 
manant  en  ce  monde  icy  ; la  baze  de  tou- 
tes ces  grandeurs  n’eft  fondée  que  j fur  l’in- 
•conftan-ce:  car  ny  les  biens»  ny  les  races 
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< ïiy peu  fepcrpctuer: 
toufccil  Cubiet  à rcuolu  tion  : c’eft  vn  fccclc 
dansléquel  toutes  change:  vne  chofe  périt 
iïhjik  naïffimee  >d*wi  autre,  par  ce  tournoyé- 
i irncm  conrmuel  > voftre  lignée  dcfpcrira  , vos 
t biens  changeront  d’autre  mains  : 5c  ceux  qui 
rviendronc  apres  vous, diront  auec coriimife- 
tmâ:  Si  T T R £ N;  S I T GLORIA  MVNDI*. 
cjue  tout  ce  qui  vous  reftera  : ncccraqu’vn 
? petit  vent  de  renommée  encor  faut  il' quelle 
r foit  bien  illuftre  5c  nullement  fouillée,  afin 
, qufon  ne  parle  de  nous  comme  de  celui  qui 
r bru  fia  le  temple  de  la  Diane,  car  autrement 
vous  ne  feriez  pas  digne  d’eftre  referués  pour 
, vn  prefent  à la  pofteritc,  qui  veritablemct  cc 
» reiouix  doüir  parler  des  belles a&ions:  mais 
quand  à moy  ie  naurois  pas  tant  de  foin  g de 
m’immortalifer  en  terre,  que  de  m’efternifer 
au  Ciel  ou  vous  deuez  croire  necclTairemét 
^quibyivnDieu  qui  nous  iugera  tousvn  iour 
)à  la  cour  duquel  Dieu  5c  Monarque  puiffant  : 
chacun  de  vous  deburoit  pretêdrc  d’obtenir 
les  plüs  hautes  places:  mais  c’efi  vngrad  mal- 
heur que  la  plufpart  des  gens  deftat  n’ont 
point  de  foi  en  fapuiflance  infinie:  c’cft  la  dif- 
pence  qu’ils  ont  pris  de  côroettre  beaucoup 
demaux  r 5c  en  faucur  dequoy  ils  ont  renon- 
cé au  liberal  arbitre  pour  ce  donner  fans,  au- 
cun rcfpct  d’aucune  pieté,  à tout  ce  qui  peur 
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iatisfaire  à leur  ambition,  la  rapine  ; la  t'rà- 
jhifon,  les  fecrcts  aflaflins  ; ce  fondeurs  oc- 
cupations ordinaires:  &:  le  tout  foubs  le  glo- 
rieux pretexte,  de  maximes  d’eftat:  il  y en  à 
nrantmoins entre  vous  defort  gens  de  bien 
quiontleursames  fort  candides  :&  à qui  les 
charges  font  plus  enuyeufes,  qu’agrcbles  > 
aufli  font  ils  aymés  de  tous:  d’autant  qu’ils 
font  à tous  aymables:  quelques  autres  font 
plus  eourtois,plus  bénins:  qui  prennent  plai- 
ïîrà  bien  faire  à chacun  , combien  qu’ils  s’en 
font  plus  qu  a tous  s en  finie  nentens  m’ad* 
drefler  qu’à  ceux  qui  ont  femblé  voulloiraf- 
failUr,ccluy  pour  quiieprençladeffcnce:  le* 
qud  ie  fuis  deuant  Dieu,  8c  ignorant  de  tout 
ce  que  fefcris , comme  celui  qui  ne  me  co- 
gnoit  p is  feulemét,&:dont  ic  ne  veux  mériter 
aucune recompcnfe,  afin  qu’ilfoit  cogneu  à 
tous,  que  i’ay  pris  fon  party  comme  celui  dé 
la  raifon:  8c  non  point  comme  tranfporté  d’v- 
nepaffion  extreme,  nycfmeu  du  dcfir  d’en 
rien  acquérir:  c’eft  en  partie  pour  le  garentir 
des  outrages  que  l’on  lui  fait,  lefquelsnelui 
touchent  nullement  le  cœur  que  iecroy  : Et 
en  partie  pour  reprocher  aufli  fertains  parti- 
culiers dequi  i’esbaucheray  lés  mœurs, pour 
voir  s’ils  changeront  d’humeurs,  ou  s’ils  me 
donneront  fubied  de  les  acheuer  quçlqu# 
iou^auec  de  plus  Yiues  couleurs. 
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